
LA MALICE

HOMMES



^9- 5*46

(?»\
LA MALICE .W

DES HOMMES
BÉCOU VERTE O* #.

<§1
DANS

LA JUSTIFICATION

£>£>5 FEMMES,
Par Mlle, J***

A C A E N,
Chez P. CHALOP1N, Imprimeur-

Libraire, rue Froide-Rue. zi.

Avec Permijfion,



JE ne fais pas Ce que c'eft que plaî-der, mais i! me femb!e qu'en ma-
tière de procès, !e moyen le plus facile
d'être mis hors de Cour, c'efl de fe juf-
tifier du crime donc l'on eft acCufé, &
pour un plus grand témoignage de ion
innocence, on doit faire voir La calom-
nie de fes accufateurs , en montrant
qu'ils en font eux-mêmes les complices»
Âinfi pour répondre à notre accufateur,
qui nous traite d efprits volages, nous
pouvons dire avec vérité qu'il y a des
hommes qui font aufli , pour ne pas dire
plus volages que les femmes, & nous ne
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voulons rien dire qui ne pniflè être connu
de tout le monde, car chacun fait allez
qu'Efaiieft appelé dans l'Ecriture-Sainte,
volage,- mais de plus a-t-on jamais vu
une femme plus volage que n'a été l'en-
,fant prodigue ?

Quand au fort & h misère des mau-
vaifes femmes, il n'eft point différent de
cèlui des mauvais hommes, ce qui eft fi
naturellement connu de chacun , & en-

feîgné dans les Livres faints > qu'il faut
être au comble de la folie pour ne les croire.
Pour ce qui eft des défauts & des vices
qu'on attribue aux femmes, il eft facile
de faire voir qu'il y a eu des hommes
coupables des mêmes imperfections ; car
ils foqt comparés en plufieurs endroits à
des bétes féroces ; & pour commencer
par le premier homme, ne fe rendit-il
pas d'abord complice de la défobéifiance
de la femme ? & à l'égard de ce qu'elle

■trarifgrefia la première la loi de Dieu ,qui
vous a dit que fi le Diable avoit attaqué
l'homme le premier, il ne feroit pas tom-
bé j même aufli vite peut-être que la fem-
me ? car il n'eft pas dit qu'il ait plus réfifté
à la femme, que la femme au Serpent,

Quand aux méchantes aflions, que vou-
kz-vcys de plus cruel que Caïn, qui tue
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fon frère, & que Pharaon, qui veut faire
mourir tous les çnfans mâles des Ifraëli»
tes ? Enfin qu'Abimelec qui fait tuer tous
les frères Jug.IX. Quelle rébellion plus
abominable a-t-on vue que celle de Coré,
Dathan & Abiron ? Quelle rufe, quelle
finefle plus diabolique a t-on jamais vue
que celle d'Hérode, qui dit aux Mages
de lui faire favoîr ou étoit l'Enfant, afin
qu'il allât aufii lui-même l'adorer ; pen-
dant que fon.deffein étek , s'il pouvoir le
trouver de le faire mourir ? Enfin enco-
fe , quelle trahifon plus injurie & plus
détestable a-t-on jamais vue qye celle de
Judas ? enforte qu'il fe trouve des hom-
tnes méchant & malicieux, aufti bien que
des femmes : les hommes font donc com-
plices de la malice des femmes, cela efl
fans cdnteftarion,- par conféquent on peut
aufti bien traiter de la malice de leur (exe,
que de celle du nôtre.

Voyons maintenant que les femmes ne
font pas des monftres, &c comme on les
en accufe ; c'efî ce que je prétens vous
montrer, mon leéleur , ou plutôt mon
juge , par ia fuite de ce petit difeours,
vous faisant voir que fi on nous accule
d'être des monfires & des furies , &
que l'on publie partout que nous n'ar



8 La Malice
vons reçu l'être que pour la captivité ;
qu'au contraire, nous fomrnes les Chefs-
d'œuvres des mains de Dieu, & que nos
accusateurs font eus - mêmes des rnonf-
très, des furies, & des âmes qui ne font
jnéts que pour vivre comme des efclaves,
& fubir par droit de nature le joug d'une
juffe fervitude. Pour aller par ordre,
prouvons premièrement, s'il vous pîaîr,
que les femmes ne font pas des montres
ni des furies; mais qu'on pourroit plutôt
donner ce titre à ceux qui les en accufenr.

Les Femmes ne font ni Monjlres, ni
^Furies.

JE ne puis affèz m'étonner de l'info-ience de ces gens qui n'ont pas eu bon*
te de dire que les femmes font des rnonf-
très, qu'elles font des mégères, des Ty-
fiphones, en un mot, d'horribles furies
d'enfer. Car je ne fais d'où eft- ce qu'ifs
ont pris occafion de controuver ces ca-
Joromes ; je fouhaiterois paffionnément de
parler à quelqu'un de ces médifans, pour
en apprendre les raifons, & je voudrois,
mon cher kéleur, que vous fufîiez du
nombre de ceux là afin de m'en pou-
voir mieux informer. Car, je vous prie >
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quelle raifon a-t-on pour qualifier les
femmes de monftres ? Que rencontre-t-
on en elles qui mérite ce nom ? Eft-ce (a
laideur & la difformité que vous y trou-
vez , qui fait que vous les appeliez des
monftres horribles. Comment le feroient-
elles, puisque c'eft dans ce fexe où Dieu
a voulu que la beauté régnât avec plus
d'empire & de magnificence que dans
tout le refle des créatures ? Dites - moi
encore, je vous prie, pourquoi lesappeî-
lez-vous des furies ? Eft-ce parce, di-
tes-vous, quelles font cruelles ? Quoi
cruelles i Comment le feroient - elles,
puifque leurs maintiens, leurs ports , &
tout ce qui eft dans elles, n'eft que dou->
ceur & qu'agrément i Qu'eft-ce donc qui
vous oblige à publier que ce font des Ty-
fiphones ? Vous me direz peut-être que
c'eft parce que leurs yeux, leurs re-
gards enforcelés , font des tifons qui aî-
Jument fans cefle des feux dans les cœurs

de ceux qui les regardent, & bien fou-
vent après les avoir enflammés, les font
mourir malheureusement. A cela je ré-
ponds, que ces traits ne fortent pas à
defîein d'être des meurtriers, mais plu-
tôt par une néceflité de la pstfeâion de
leur principe: que d'ailleurs ils ne btû-
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îenf cjue Ceuk qui fe plaifent dans ïe fett,
Si ne font mourir que ceux qui cherchent
la mort; comme les rayons du Soleil n'é-
blôuifïent que ceux qui les regardent.
Qu'avez-vous à me répartir ? La faute ne
vient - elle pas toute des hommes ? Ne
feroit - ce pas à tort qu'on blâmeroit la
chandelle qui éclaire une chambre, parce
qu'un papillon s'ybrûleroit ? Parlez donc
fi vous avez quelque chose à me répondre*
.Ah ! je vois bien par votre filence que
vous êtes convaincus, & que vous n'avez
rien à me dire, fi ce n'eft que j'ai raifon ,
& que les femmes ne font pas des monf-
ires ni des furies, puisqu'elles n'ont que
la beauté & la douceur en partage. Mais
il vous étiez fi obftiné que vous vouluffieg
demeurer opiniâtrement dans ces ienti-
mens, ce que je ne faurois me perfuader,
je ferois tentée à vous convaincre par la
force d'un argument qui n'a d'autreséchap-
patoires que la folie des hommes, C'eft
qu'il faut que vous avouiez, ou que les
hommes (ont înfenfés, ou que les fem-
mes ne font pas des monftres ni des fu«
lies. Car quelle plus grande folie > que
d'aimer un monfire , ou fe faire gloire
de ne mourir que pour lui, cajoler une
furie & rechercher par tout Ton eçtre-
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tien ? Et néanmoins ne voyons-nous pas
que les hommes aiment fi paflionément
les femmes, que bien fouvent ils ne font
point difficulté de confacrer leur vie pour
leur fervice, & de publier par tout qu'ils
fte peuvent vivre fans elles, & qu'ils lan-
guiflent lorfqu'ils font privés de leur coin-
pagnie t Dire aufïi que les hommes
foient infensés, je ne crois pas que ce foie
là votre penfée , puifque vous feriez du
nombre. Cependant il faut donc conclu-
fe que les femmes ne font ni monftres
ni furies, puifque les hommes ne font
pas fous. Bien plus, il faut ajouter à cette
conclufion , que fi jamais les hommes
montrent qu'ils ont encore un peu d'ef-
prit, c'eft en étant refpecïueux auprès
des Dames, parce que fans doute ils en
ont reconnu le mérite. Prouvons cela en

peu de mots, en faifant voir qu'il y a eu
& qu'il y a encore des femmes aufli ver-
tueufes que des hommes.

Il y a des Femmes vertueufis.

POUR juftifier notre fexe des accufa-tions qu'on fait contre lui , je dois
faire voir qu'il y a eu & qu'il y a des
femmes aufli vertueufes que des liom-
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mes. Chacun fait que Sufattne eft un
exemple de vertu & de chafteté la plus
accomplie , puifqu'elle aimoit mieux
mourir, étant condamnée injuftemenr,
que d'offenfer Dieu. Il eit dit d'Eiifa-
beth , auffi bien que de fon mari , qu elle
marchoit dans tous les Commandemens
de Dieu fans reproche ; & d'Anne, qu'elle
lervoît Dieu continuellement. Qui dou*
tera que la fainte Vierge n'ait égalé en
vertu quel homme qui ait jamais vécu ?
Je pourrois apporter un grand nombre
d'autres exemples : mais je crois qu'en
voilà aflez pour convaincre celui qui a
écrit le Livre oppofé, pour le convain-
vre , dis- je ,de menfonge , puifqu'il a
parle fans réferve: je crois même de l'a-
voir furpaffé, puifqu'il n'a pas pu produi-
re un feul exemple de femme qui eût
commis ces infamies dont il les accufe:
ainfi , tout confidéré , l'on peut dire
qu'il y a des hommes malicieux auflî bien
que des femmes, du moins à peu près
autant : car il fe peut que là où II y a cent
quarante-quatre bons hommes, il y au-
ra peut-être près de cent quarante-trois
bonnes femmes, par conféquent puif-
qu'il y a auffi de la malice chez les Hom-
nies , qu'ils travaillent à fe corriger
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eux-mêmes avant que de blâmer les fem-
mes, & alors ils pourront craindre d'ef-
fuyer ce reproche : Medice, cura te ip-
fum. Médecin guéris-toi toi-même.

Voilà une raifon capable de vous con»
vaincre , mon ledeur, fi vous netiez pas
encore convaincu, & de vous faire con-
noître lesfauflfes accufations de nos enne-

mis, fi vous n'en aviez pas connu la ca-
lomnîe. Oui, fans doute ; cependant je
ne fuis pas encore contente , je veux pour
faire mieux comprendre Ténormité de
leur malice, vous faire voir que ce font
eux-mêmes qui font des monftres, & des
furies ; mais non : je me dédis ; je veux
encore pour ce moment leur pardonner
leur faute ? mais avec cette condition que
fi jamais ils font fi hardis que de nous blâ-
mer de la forte, je ferai éclater la vérité
aux yeux de tout le monde. Ne penfez pas
que ce foit par manque d'argumens que
je m'impofe filence, car il ne m'efl rien
de plus facile que de prouver, mais feu-
lement parce que je iais qu'il y a de fa
gloire à pardonner à fes ennemis, lorfque
Ton a de l'avantage fur eux. C'eft donc
aflèz pour le préfent de nous être juflifiées
du nom de monfîre & de furie & enfuite
pour une plus grand? çoafirraation de cet-
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te vérité , je veux vous faire voir que bien
loin de cela; nous forcîmes véritablement
f incomparable Chef-d'œuvre de Dieu.

LesFemmes font le grand Chef à?œuvre
de Dieu.

Qur ne voir que cefi fermer la bouf-che à nos adversaires, que de prou-
ver à fond"cette vérité- Comment donc le
prouverons-nous ? La preuve n'en eft pas
bien difficile. Vous favez bien que lorf-
que quelque Ariifan veut faire fon chef-
d'œuvre % il s'étudie auparavant des années
toutes entières pour y réuffir comme il
faut: un Peintre qui délire faire un beau
Tableau, qui lui ferve de témoignage
comme il eft expert dans fon art, ne le
fait pas du premier coup de pinceau, mais
il le perfectionne peu à peu ,* il couche di-
verfes couleurs, il trace divers linéamens,
il fait divers Tableaux , & après les avoir
faits, il les confidère long temps, pour en
découvrir les défauts ; enfin il remarque
tout ce qu'il y a de beau' en tous, pour le
renfermer dans un feul. J'en veux dire
de même de Dieu le Créateur qui étant
un admirable Architecte dans la produc-
tion de fes ouvrages,ne voulut pas d'à-
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bord faire fon Chef-d'œuvre, mais,
s'il m'eft permis de parler ainfi il en fir
premièrement des effais & des crayons.
En effet, au commencement il fait une
Terre , un Ciel, les Eaux , le Feu & les
Planètes : perfectionnant fes ouvrages ,
il a fait des Animaux, qui n'étoient qu'un
crayon de l'Homme, lequel n'étoit auffi
qu'une grofïière image de la Femme, &
enfin défirant faire fon Chef-d'œuvre,
il créa la Femme, dans laquelle, fans dou-
te, il renferma tout ce qu'il y avoit de plus
beau dans tous fes autres ouvrages, & c'eft
pour cette raifon que je crois que Dieu
ôta une côte à Adam , qui pouvoit lui
fervirà perfectionner ce Chef-d'œuvre,
& fi jel'ofedire, & qu'il lui ôta la meilleure
partie de fonefprit, & en effet,il fut d'à»
bord plongé dans un profond fomrneil;
& ne penfez pas, mon cher iefleur, que
je fois feule de ce fenciment. C'eft une
vérité fi avérée, que tous les hommes
mêmes font contraints de l'avouer.

Je vous en prends à témoin : Dires-
moi, fi vous n'avez pas fouvent protefié
lorfque vous étiez profterné aux pieds de
votre maîtreffe , qu'elle renfermoit dans
foi toutes les perfeèiions imaginables: Ne
lui difîez- vous pas que fon front reffem-
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bloit à la voûte du Ciel; que (es yeu^
étoiem deux beaux aftres enchaffés dans
deux petites cavernes, qui par leur lom-
bre obfcurité en modéroient l'éclat, que
ces joues éroienc deux beaux Parterres où
le blanc des Iys,& l'incarnat des tulipes
faifoient d'agréables mélanges : que ces
dents étoiènt deux beaux rangs de perles
qui participent à la blancheur de l'ivoire:
que fes lèvres reflembloienr au corail : en
un mot, que tout Ton corps étoit origî-
nal de beautés. Il me femble que je vous en-
tends, & que vous me dites que tout cela
eft vrai, & que maintenant vous êtes en-
core tout prêt de fouteriïr que véritable-
ment les femmes (ont l'abrégé des ou-
vrages de Dieu 11 me fembîe, dis-je, que
je vous entends dire, qu'il eft vrai & que
vous publierez partout, que le grand def-
fein de Dieu n'étoit que de faire la fem-
me; Se certes ce n'efl pas fans raifon. Car il
ce que la Philofophie nous apprend eft
vrai 5 que et qui eft te dernier dans ïexécu-
tion , ejî le premier dans tordre de Vinten-
tion ; ne faut-il pas avouer, que puifque la
femme a été le dernier de tous les ouvra-

gesde Dieu, quant à la produétlon, elle
a été le premier dans l'ordre de fes def-
feins ? & affiirément i! l'a bien fait paroî-
tre, après qu'il eut créé la femme il
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ceffa dé travailler, mit fin à fes ouvrages
comme ne voulant plus rien faire, parce
qu'il avoit fait fon Chef-d'œuvre.

Ne vous avois-je pas bien dit, mon
lefleur, dès le commencement, que je
ferois paroître la vérité, & que je vous fe»
rois avouer, que ce n'eft que la médifance
des hommes mal faits , qui a controuvé
ces calomnies contre nous, en nous fai-
fant paflèr pour des monftres ? puifque
véritablement, nous fornmes l'admirable
Chef - deeuvre & le terme, pour parler
ainfi , de la puiftànce d'un Dieu, & en cela
puifque nos propres ennemis reconnoîf-
fent leurs fautes, & que leur malice eft
entièrement découverte aux yeux de tout
le monde, par la vérification de leurs ca-
lomnies, mais encore je ne le fuis pas allez#
Le zèle que j'ai de défendre mon fexe
m'emporte : il faut pour finir que je le ju&
tifie du nom d'efclave qu'ils difent que
nous méritons par droit de naiflance, &
faire voir qu'au contraire , nous de ons
avoir un pouvoir abfolu fur eux, & qu'ils
nous doivent fervir en cette qualité.
Les Femmes doivent commander aux Hommes.

C'est une propofition hardie, maisqui pourtant ne îaifle pas d'être très-
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véritable,* & fi elle femble téméraire, &
ridicule, ce n'eft qu'aux âmes mal faites,
lefquelles félon leur fantaifie, placent au
fommet des arbres auffi bien des Autru-
ches que les Aigles, & mettent par un
jugement de leur caprice, bien fouvent
à la rame deux perfonnes qui méritent
d'être au timon. Mais pour contre, elle ne
femblefa que très- faifonnabîe aux â?nes
bien faites, & qui ont égard au mérite.
Car quand elle n'auroit point d'autre ap-
pui, ni d'autre fondement q'ue celui qu'on
peut tirer de la raifon précédente, elle
fëroit trop bien foutenue pour tomber, &
auroit trop de folidiié pour paffer pour
téméraire* En effet, n'eft-il pas vrai qug

* dans une fage République, ceux qui don-
nenr les loix , ce font ceux qui en font
les plus capables, & qui ont je ne fais
quoi par deffus les autres citoyens, qui
femble leur avoir éré donné de Dieu, pour
fe faire craindre en commandant ? Puis
donc que les femmes ont plus de mérite
que les hommes, puisqu'elles font, com-
ffie je l'ai déjà dit, le Chef-d'œuvre de
Dieu , où il a renfermé toutes les perfèc-
•tiotts qui fe rencontrent dans toutes les
autres Créatures.

Ne pouvons-nous pas dire qu'elles font
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plus capables de gouverner que ne font
les hommes , & qu'elles doivent être
maîtrefles, & non pas des efclaves : Mais
fans nous arrêter à cette raifon, j'en veux
apporter une fécondé qui nous fera tout-
cher au doigt dette vérité & vous contrains
dra par une jufte violence d'y donner vo-
tre confentement; & fans aller chercher
plus loin, demeurons dans la création du
monde, puifqùe nous en avons déjà parlé.
Pourquoi penfez vous, mon leéïeur, que
Dieu , ait créé la femme le dernier defes
ouvrages? Vous me répondez fans doute
que ceft parce qu'elle étoit fon Chef-
d'œuvre-, comme je l'ai fort bien montré
ci-devant, mais non^feulement cela , j'a-
joute encore , & je dis, que vous ferez
contraint de l'avouer auffi bien que le ref«
te , que ce n'eft pas feulement pour cette
raifon , mais pour nous apprendre que la
femme devoir avoir un pouvoir abfolu
fur l'homme; Et comment eft -ce que je
le prouverai!me direz«vous ? de la mê*
me manière que vous nous prouverez que
l'homme eft quelque chofe de plus que
la Terre, le Ciel, les Bêtes, & les autres
Créatures qui font précédé dans l'être,
& qu'enfuite il a furtout cela un empire
abfoju. Car fi je vous demande pourquoi
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eft-ce que l'homme ell le maître de la
terre qu'il foule fous fes pieds, & qu'il
efï beaucoup plus relevé dans la nature
que le Soleil, quoi qu'il foit plus bas que
lui ? Il faut que vous me répondiez, que
c'efl parce que Dieu avant que de créer
l'Homme, avoit déjà tiré du néant le
Ciel & la terre, pour nous apprendre
qu'il voulcit que l'un lui fervît de fiége
pour fe repofer , l'autre de flambeau
pour l'éclairer pendant fon féjour ici-bas*
Enfin, fi je vous demande pourquoi eft*ce
que la condition de l'Homme efl plus no»
bleque celles des autres animaux ? & pour-
quoi doivent-ils être aflu'ettis à -fa puif-
fance ï Vous n'avez pas d'autres réponfes
à me donner , finon que Dieu les créa
avant l'homme, pour nous enfeigner que
cetoit pour lui qu'il les avoit faits, &
qu'enfin il l'en rendit le Seigneur & le
maître fouverain, & c'eft par cette même
raifon que je veux vous convaincre. Pour»
quoi penfez-vous qu'il a fait l'homme
avant que de créer la femme ? finor. pour
montrer qu'il faifoic l'homme pour la
femme , & que par conféquent il lui ac-
cordait fur l'homme autant d'empire ,

( néanmoins avec proportion) qu'il en a
fur le refte des créatures. Hé bien, ne
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fentez-vous pas la force de cet argument,
puifqu'il vous contraint de dire avec moi
que les hommes, (eion l'ordre de la na-
ture , doivent être efcîaves & que s'ils
font maîtres, ils ne le font que par vio-
lence r Ou bien certes avouez, fi vous vou-

ïçz~y répondre que les hommes ne font
pas relevés fur la condition des bétes pour
cette raifon ; mais ce feroit les ranger de
leur parti, & les défavouer pour hommes
en manquant de propres paroles; car ce
font leurs paroles dont je me fers.

Il faut donc conclure, mon cher lec-
tçur, que les femmes dès maintenant ont
gagné leur procès, & avouer par confé-
quent que quoique les hommes veulent
tenir les femmes fous le joug de la fervi-
tude, ce n'eft cependant que par une in-
jufte ulurpation de l'empire qui lçur eft
dû. Et enfin, parce que mauvaife po
fion, n'a pas de loi, qu'ils commencent à
n'être plus maîtres, mais que dans la
fuite ils nous fervent en qualité d'efcla-
ves. Mais parce qu'il y a un certain droit
qui dit que l'on peut demeurer en poffef-
fion d'une chofe, quoique cette poflèffion
foit injyfte , pourvu qu'on l'ait ufurpée
depuis long-temps fans pouvoir être con->
traint d'en fortir, je crains bien qu'ils ne
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veulent demeurer (car ils font aflëz maîi-
cieux ) dans cette injuffe pofleffion; maisd-u moins je tes prie de fe fouvenir que
ce n'eft que par violence & non par trié-rite, de ne nous plus qualifier du titre
de nionftres de furies \ mais avouer
que s ils font l'ou vrage des mains de
Pieu, nous en fommes lé Chef-d'œuvre.

Et vous, mon le&eur, que j'ai choifi
pour juge dès le commencement , je
vous prie pour toute eôficlufion que vous
publiez par tout, que dix-huitième,
pour avant les Caîandes de Novembre
de l'an..... la malice des hommes a été
revue, corrigée, très-fondement approu-vée dans la juftification des femmes.

FI N.



 


